
CHARLERE. 1°

SOMMAIRE. — Expose general. — Legon d’ouverture du cours de

Theorie de l’Architecture a l’Ecole des Beaux-Arts. — Programme

general.

Je commence ici la redaction du cours de Theorie de

l’Architecture, que je professe depuis 1894 a l’Ecole des Beaux-

Arts.

Jy ajouterai toutefois, lorsque ce sera necessaire, des indica-

tions plus &l&mentaires & usage des commengants. Je suivrai

donc Pordre des matieres du cours, en reproduisant tout

d’abord, telle qu’elle a &t& recueillie par la stenographie, la legon

d’ouverture.

Cette lecon n’est autre chose que le programme des &tudes

de Varchitecte; les principes que j’y aflirmais ont &t& ratifics par

Yapprobation de tous les maitres de lenseignement presents a

cette scance; je puis donc dire que ces conseils vous sont

donnds par tous ceux qui ont l’experience de nos Ctudes; et

quoiqu’elle contienne certaines explications qui sont speciales

4 P’Ecole des Beaux-Arts, je crois cependant devoir la transcrire

tout enticre.
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LECON DOULVERIURE

DU GOURS DE THEORIE DE LARCHFLEGTURE

A L’ECOLE DES BEAUX-ARTS

(28 novembre 1894.)

MessiıEURSs,

En prenant possession de cette chaire de Theorie de !’Archi-

tecture, mon premier devoir est d’adresser, au nom de tous mes

collegues, au vötre et au mien, un adieu &mu et un souvenir

de cordiale sympathie ä mon predecesseur et ami Edmond

Guillaume.

Vous avez etudi& sous sa direction, vous avez pu apprecier

en lui Partiste convaincu, ’homme de devoir, ’homme de

haute intelligence et de haute experience. De toutes les qua-

lites necessaires ä l’architecte, Guillaume avait par-dessus toutes

cette qualit& partout precieuse, et pr&cieuse surtout dans P’en-

seignement, la sagesse. C’&tait un homme nourri de saines

traditions, ayant la passion des &tudes, ’amour du devoir, et

c’est ainsi qu’il a apport& dans ses fonctions de professeur un

devouement absolu; mais ce devouement lui £tait facile parce

qu’il aimait les &tudes, parce qu’il aimait les &leves, parce qulil

aimait sonart.

Je crois, Messieurs, je suis m&öme certain que vous conserverez

de lui un souvenir fidele, un souvenir comme il doit toujours

s’en attacher dans le coeur des artistes aux hommes qui vous

ont inities vous-memes aux jouissances artistiques, qui ont con-

tribu& A votre instruction, qui se sont eflorces de faire de vous

les artistes de !’avenir.
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Ces regrets, Messieurs, que j’exprime de la disparition pre-

maturde de M. Guillaume, je dois les accompagner d’un regret

personnel pour moi : c’est celui de lui succeder.

Tai Phabitude de dire tres nettement tout ce que je pense,et

je dois vous dire tres simplement pourquoi et commentje suis

je

Depuis la mort de M. Guillaume, des instances pressantes,

amicales, tres honorables, ont &t& faites aupres de moi; des

amis, des collegues ont bien voulu insister pour que je deman-

dasse sa succession. Mais j’avais un autre enseignement, j’avais

des &leves, javais un atelier, et je me suis des le debut et jus-

qu’au bout refuse & faire cette demande. J’ai dit: « Je ne me

presenterai pas, » et, en effet, Messieurs, je ne me suis pas

prösente pour cette place; mais le Conseil sup£rieur de l’Ecole

a le droit de presenter d’office un candidat, je ne dirai pas abso-

lument sans Pavoir consult, mais presque. en lui faisant au

besoin violence. Interroge avec insistance sur cette hypothese,

j’ai finalement dü repondre que si, par une manifestation non

equivoque, le Conseil superieur me signifiait qu’il y avait dans

P’interet de notre Ecole un devoir ä& remplir, un devouement ä

apporter et un sacrifice ä accepter, je ne me deroberais ni & ce

devoir niä cette responsabilite. C’est ce qui est arrive, Messieurs.

Le Conseil supgrieur a &t€ unanime, et j’en suis tres honorc et

tres touch& A coup sür, ä me designer pour ce poste en tout cas

plus p£rilleux que celui que j’occupais. Je me suis incline; voilä

comment je suis devant vous.

Mais A vous, mes jeunes auditeurs, je n’ai certes pas besoin

de dire que ce n’est pas sans un profond regret que je quitte cet

enseignement d’atelier dans lequel j’ai vecu pres de vingt-cing

ans. Vous savez mieux que personne ce qu’est cet enseignement.
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L’enseignement d’atelier, c’est l’enseignement artistique neces-

saire : tous les cours pourraient disparaitre, et ’Ecole des Beaux-
Arts serait encore l’Ecole des Beaux-Arts; tandis que sans les

ateliers on ne saurait concevoir cette Ecole. L’enseignement

d’atelier, c’est l’enseignement artistique seculaire, et vous en

A827 sur cette muraille 2 les.aneetres et les repondants: Dans
l’atelier le professeur est maitre absolu de sa doctrine, maitre

de son esthetique, maitre des lesons qu’il donnera, maitre de ses

audaces et de ses utopies me&me, caril y a, en cas d’erreur de sa
part, ou simplement en cas d’incompatibilite, un correctif neces-

saire : si son enseignement ne plait pas, s’il ne convient pas a

la nature de tel ou tel de ses eleves, l’atelier d’a cöt& est ouvert

et vous avez le choix entre les professeurs. Le professeur d’ate-
lier, ce mot de professeur ne le designe pas bien. Notre Ecole
a une physionomie et une originalit& toutes particulieres. Tandis

que d’autres &coles et non des moindres,les plus grandes £coles,

si vous voulez, de France, peuvent revendiquer & leur profit

l’enseignement sup£rieur, l’enseignement transcendant, cherchez

les &pithetes que vous pourrez accoler A cet enseignement dont

vous avez certes une tres haute idee, j’y souscris; notre Ecole

A nous, notre Ecole des Beaux-Arts, a un enseignement bien &

elle, Penseignement amical. Chez nous le maitre est un ami, un

ami plus experimente qui guide ses jeunes amis, qui les con-

seille, qui etudie avec eux, tätonne avec eux, hesite avec eux,

qui n’a pas de fausse pudeur, qui montre comment on cherche,

comment on trouve et m&me comment on ne trouve pas. 1
est pour ses &l&ves, je le repete, un ami plus äge; il connait,il

doit connaitre leur temperament, leur nature, leur tournure

d’esprit; il sait que !’un a besoin d’encouragements, que l’autre

1. Cette legon avait lieu dans P’hemicycle de l’Ecole des Beaux-Arts.
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a besoin de severite; il sait qui doit &tre pousse, qui doit £tre

retenu; il dira « C’est tres bien » devant une £tude intrinse-

quement mediocre, mais ol il voit un progres; il dira ensuite
« C’est tres mal » devant une &tude bien superieure ä la pre-

c£dente, mais qui, &tant donn&e la personnalite de son auteur,

montre un recul momentane. Avant tout, il regle ses conseils
sur la nature de l’eleve, il ne d&forme pas, il ne substitue pas,il

met en valeur les dons naturels et les ressources offertes par

chaque personnalite, heureux s’il a forme des &l&ves tr&s varics
qui ne seront les copistes ni de leurs camarades, ni de leur

maitre lui-me&me.

Pour cet enseignement, une qualit& surtout, un temperament,

une vertu est nöcessaire : le maitre, dans son atelier, est et doit

tre un homme de coeur. Sans le coeur il n’y a pas d’enseigne-
mentartistique. Le talent ne suffit pas, il faut encore la passion

de se prodiguer soi-m&me, l!’expansion ardente et chaleureuse;

il faut cette amitie dont je vous parlais, cette amitie qui fait que

l’eleve a toute confiance en son maitre, que le maitre a son tour
sait qu’il peut compter sur ses &l&ves, qu’il sera recompense de

ses efforts par ceux qu’il verra faire autour et & cöte de lui.

Ah! je sais bien quel est le revers de la medaille; je sais les

faillites, les deceptions douloureuses, les recommencements
continuels; je sais que cette haute mission est souvent aussi

un labeur de Sisyphe; mais qu’importe? Sisyphe est soutenu ici

par la foi, la foi qui, dit-on, transporte les montagnes, et qui en

tout cas permet seule l’ascension des sommets les plus ardus.

Et dites, Messieurs, n’est-il pas fidele, ce portrait ol certaine-

ment, des le debut de cette digression, vous avez reconnules

maitres dont vous suivez et dont vous aimez les lecons ?

Eh bien, voilä ’enseignement que jaai dü quitter avec regret,
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avec un regret profond, vous le croyez, et j’en suis bien con-
vaincu, vous £tes certains que ce n’est pas lä une vaine rheto-

rique.

En tout cas, au moment ol je le quitte, jen emporterai.

un souvenir pr&cieux pour toute ma vie, un souvenir comme

on est heureux d’en leguer aux siens, car j’ai la conscience, dans

ce quart de siecle, d’avoir rempli ma täche avec loyaute et

avec devouement.

Messieurs, me voilä donc en presence du cours de Theorie
de l’Architecture et oblig& de me demander tout d’abord : Que

doit &tre ce cours? La question peut paraitre singuliere, car ce

cours existe depuis de longues anndes et a &t& professe ici par

des hommes de grande valeur. Il semble donc que la tradition

en devrait &tre dtablie, et cependant — je disais tout ä I’heure
que j’ai P’habitude de tout dire nettement — je ne vous cacherai
pas que je sens autour de moi comme une impression que ce

cours est & creer.

Sa difficulte, je vais vousla dire : il ne faut pas que ce cours

de Theorie de l’Architecture risque d’ötre une entrave, d’ätre
une contradiction avec l’enseignement que vos maitres ont le

droit de vous donner.
L’originalit& de notre Ecole peut se definir d’un mot: elle est

la plus liberale qu’il y ait au monde. Cette qualite, quelques

Frangais la lui denient, faute sans doute d’avoir use eux-memes

de leur droit ä !’enseignement; les &trangers qui viennent la
frequenter ou se souviennent d’avoir et assis sur ses bancs la

lui proclament, et dernierement j’entendais un Ame£ricain, bon

juge en matiere de libertes, venu en Europe expr&s pour &tudier

les &coles d’art, afin d’en creer dans son pays, en choisissant
parmi tout ce quil aura vu dans toute l’Europe de plus appro-
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priable et de plus desirable pour sa patrie; eh bien, cet
Americain me disait : « Ce qui distingue votre Ecole de celles
que jai vues en Italie, en Allemagne, en Angleterre, en
Autriche, — il venait de parcourir I’Europe, — est son libera-
lisme absolu, c’est la facon dont chez vous l’eleve est trait@ en
homme, en homme qui a le droit de choisir son maitre, de
choisir sa voie artistique! »

Mais, Messieurs, voulez-vous me permettre ä ce sujet un
souvenir qui ne m’est pas personnel, qui est commun A
quelques camarades et ä moi? A une &poque ot notre Ecole
traversait une aventure qui aurait pu n’&tre que comiquesi elle
navait pas &t& perilleuse, on avait cre& un cours d’esthötique. A
cela je n’ai trop rien ä dire; mais on voulait creer des examens
obligatoires d’esthötique. Ceci nous dmut,et quelques camarades
et moi nous obtinmes, un peu par surprise, je crois, une
audience du ministre des Beaux-Arts. Le ministre des Beaux-
Arts &tait un vieux militaire tres ferre sur Vobeissance et tr&s
etonne qu’on püt discuter ses volontes, si tant est que ses
volontes fussent les siennes et ne fussent pas celles de quelques
autres qui les lui suggeraient. Un marechal de France, car tel
etait son grade, m’intimidait beaucoup moins que ne l’aurait fait
un artiste de valeur, et dans cette audience je me permis de lui
dire : « L’esthetique, c’est la religion de Partiste. Instituer chez
nous une doctrine d’Etat, une esthetique d’Etat, une esthetique
obligatoire, ce sera nous ramener au temps que nous jeunes
gens n’avons pas connu, mais que nos aines peuvent se rappeler,
au temps oü pour obtenir une fonction — ou un grade — il
fallait commencer par montrer un billet de confession. »

Je dois vous dire que cette observation fut aussi mal recue que
possible; mais, enfin, les examens d’esthetique n’eurent pas lieu.
Je ne veux pas du tout m’en donner le TMErIte 3 mals, vsefe

Elements et Theorie de VArchitecture. 6
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raconte cette anecdocte, c'est pour bien vous montrer que d&ja,

lorsque j’etais &leve ici, javais le sentiment de la liberte de

V’enseignement, j’avais la crainte de la religion ou de la doctrine

d’Etat; et, si j’avais cette crainte lorsque j’etais &leve, ce n'est

pas pour venir vous imposer aujourd’hui, comme professeur,

une doctrine, une religion d’Etat, ce n’est pas pour attenter &

votre liberte, et c’est encore moins, car ce serait encore plus

etrange, pour entreprendre sur la libertt de vos maitres.

Voilä bien l’ecueil du cours de theorie; entre les mains d’un

artiste trop convaincu de la sup£riorite, de l’excellence d’une

doctrine, convaincu du service qu’il rend en enseignant ex

cathedra ce qui lui apparait commela seule verite, il pourrait

facilement devenir un cours trop doctrinaire, trop personnel.

Eh bien, non, dans notre Ecole absolument liberale, je vous

Pai dit, sil faut que je vous parle de la theorie de V’architecture,

il ne faut pas que je fasse ma theorie de V’architecture; la diflt-

rence est sensible, et je tächerai de ne pas l’oublier.

Quel sera donc mon domaine?

Ce sera ce qui est inconteste; tout ce qui est conteste, tout ce

qui est contestable, C'est le domaine de mes collegues; ce qui est

inconteste, et surtout le pourquoi, le comment, voilä, je crois,

sur quoi je puis m’exercer, voilä de quoi je puis vous parleniet

le sujet est encore tres vaste.

En matiere d’enseignement, d’ailleurs, ma profession de foi

est bien nette.

Je suis fermement convaincu que, en toutes choses, et specia-

lement en architecture, les &tudes premietres doivent Etre essen-

tiellement classiques. Etre classique, ce n’est pas sinfeoder ä& un

parti, ce n’est pas Ötre exclusif ni proscripteur, ce n’est ni fermer

les yeux, ni se restreindre de parti pris; mais c'est placer ä la
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base des &tudes les &löments consacres par la raison, par la
tradition logique, par le ferme respect des principes sup£rieurs.
Le classique, c’est !’&quilibre stable.

Certes, la fantaisie, le caprice, sont choses parfois charmantes
lorsquele talent les justifie — choses insupportables, d’ailleurs,
quand elles ne denoncent qu’une pretention sans talent. En
tout cas, ce sont choses trop personnelles pour ne pas &chapper
ä l’enseignement, et dansla fantaisie m&meil faut un fonds de
logique qui ne s’acquiert que par les &tudes classiques. Il ya
certes des licences heureuses, mais encore faut-il que la licence
soit consciente, et, pour s’affranchir momentandment d’un
principe, il faut le connaftre.

Mais ce beautitre de classique qui, enart, est la canonisation
definitive, n’est pas affaire d’origines ou de dates, de siecles ou
de latitudes. Est classique tout ce qui merite de le devenir, sans
acception de temps, de pays, d’ecole. Le classique ne se decrete
pas, il simpose; on ne peut que le constater et l!’enregistrer. Le
classique, c'est tout ce qui est rest victorieux dans les
eternelles luttes des arts, tout ce qui est reste en possession de
Padmiration universellement proclamee. Et tout son patrimoine
affırme, & travers linfinie variet@ des combinaisons ou des
formes, le me&me principe invariable, la raison, la logique, la
methode.

Le classique, vous le voyez, n’est le privilege d’aucun temps,
d’aucun pays, d’aucune &cole. Le classique, c’est aussi bien Dante
que Virgile, Shakespeare que Sophocle; c’est I’Expiation, c’est le
Soir ou le Vallon, Rolla ou la Nuit d’octobre aussi bien quele Cid,
Polyeucte ou Athalie, et, pour nous, c’est le Parthenon, les Thermes
ou les Amphithedires, Sainte-Sophie ou Notre-Dame, Saint-Ouen ou
Saint-Pierre, le palais Farnese ou le Louvre. Et telle a bien &t& tou-
jours la conception large et philosophique de notre Ecole,
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puisque dans cette peinture, qui est le Pantheon de art, on a

group£, pour presider A vos Ctudes, les maitres incontestes des

ecoles les plus variees, tous ces grands classiques des siecles

inspires!

On ne peut cependant decrire Varchitecture sans exposer ses

&volutions historiques; j’aurai ä le faire ä ’occasion, mais avec

cette reserve capitale : P’histoire est une explication, mais

malheur & qui, professeur ou eleve, enfermerait l’etude de

Parchitecture dansles lisieres d’une &tude historique! D’abord,

pour &tudier utilement cette histoire, il faut au prealable

connaitre les materiaux, les &l&ments de V’architecture. L’histoire

vient alors confirmer les saines &tudes, montrer les apogces

concordant avec la discipline acceptee des principes, les deca-

dences expiant fatalement leur oubli, les renaissances s’£clairant

de leur reveil. Mais, pour qui n’a pas cette preparation necessaire,

P’histoire d’un art ne serait plus que de l’archeologie. Et, ainsi

isolee, Varcheologie, qui devrait et voudrait &tre Vauxiliaire des

arts, peut en Etre le plus redoutable ennemi. La question est

grave et m£rite bien un cri d’alarme, car c’est pour les arts une

question de vie ou de mort. Je m’explique:

Depuis un siecle, et dansle mondeentier, les arts et l’archi-

tecture surtout sont an&mies par leur subordination & l’archeo-

logie. Eussions-nous un Raphael ou un Paul Veronese, il ne

leur serait permis de faire ni l’Ecole d’Athenes ni les Noces de Cana,

car ä ces admirables chefs-d’eeuvre l’archeologie opposerait

qu’ils sont inexacts! L’architecture, & qui l!’on ose demander de

se faire contemporaine aujourd’hui de saint Louis, demain de

Louis XV, Parchitecture n’est plus presque partout & PCtranger

qu’une expression arch&ologique, une adaptation servile d’ana-

chronismes illogiques, quelle que soit P&poque qui fournit le
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modele au pastiche. A Munich, on imagine des Parthenons
utilitaires; a Londres, pour repondre aux besoins tout modernes

du club, vous rencontrez de vieilles connaissances, le palais

Farnese, les Procuraties, la colonnade de la place de la Concorde,

tout cela copie jusqu’au surmoulage, pour plus de servilite. L’art

italien ne sait plus que se repeter; et partout ainsi, jusqu’en

Amerique, pays jeune, mais aussi vieux en art que la vieille

Europe.
Seule, la France s’est enfin defendue, et ainsi il y a encore

une 6cole francaise! Nous aussi, nous avons failli nous

endormir sous la machine pneumatique. Au commencement du
siecle, la seule esthetique &tait de concevoir a priori un eEdifice
romain — tout au moins d’intention; puis ce lit de Procuste
torturait des existences et des exigences modernes. Un peu plus

tard, une reaction violente substituait au romain a priori le

moyen äge a priori, architecture d’une civilisation encore plus

differente de la nötre. Entre ces deux camps, purement archeo-
logiques, ce fut une guerre acharnee : Eteocle et Polynice ne

voyaient pas qu’ils &taient freres par la me@me passion de la
servitude, la m&mereligion de l’anachronisme.

Heureusement, de fiers artistes — nos maitres — ont vu et

ont fait voir que lindependance ne consiste pas ä changer de
livree, et notre art s’est affranchi peu & peu de cette palconto-
logie. Tout n’a pas &t€& &galement heureux, mais tousles eflorts
vers ce but ont £&te feconds, et aujourd’hui nous savons et nous
proclamons que l’art a droit A la liberte, que seule la liberte peut

lui assurer la vie et la fecondite, disons mieux, le salut!

Si jinsiste sur ces considerations, ce n’est certes pas pour

faire table rase de tout ce qui nous a precedes; au contraire,
notre art, comme notre langue, comme toute notre civilisation,

est et doit &tre un he£ritier, riche du patrimoine accumule
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pendant des siecles. Mais je hais les proscriptions artistiques

commetoutes les proscriptions, !’exclusivisme artistique comme

tous les exclusivismes, et je cherche ä faire comprendre dans

quel sens, large et severe A la fois, jentends ce mot de classique

que je reclame au frontispice de nos £tudes.

Unerestriction seulement, une restriction de convenance:

Parmi les &uvres de vos maitres, il en est, heureusement'

pour notre &poque, qui seront non seulement classiques dans

lavenir, mais qui le sont deja aujourd’hui. Vous devez
comprendre que l’enseignement ne peut pas, ne doit pas prendre

ses exemples parmi les ceuvres des artistes vivants, parce que le
professeur ne veut pas Etre accuse de manier l’encensoir. Je

m’arreterai done dans mes exemples, quelque privation qu'il

puisse en r&sulter pour mes th£ories et pour votre instruction, A

cette limite trop naturelle; je ne les chercherai que parmi les
oeuvres de ceux dont la mort a d&ja fait pour nous des anc£tres,

sauf toutefois pour certains sujets dont les solutions sont
essentiellement contemporaines, comme l’Ecole, l’Höpital, etc.

Lä, il faudra bien que je fasse des emprunts aux vivants.

Voilä, Messieurs, l’esprit, suivant moi, du cours de Theorie.

Maintenant, quelles en seront les divisions ?

Ces divisions me paraissent indiquees par la nature des

choses. Il y a, ä l’Ecole des Beaux-Arts, des &leves ä tous les

degres de linstruction, les commengants qui viennent d’£tre

admis hier, läge intermediaire, les veterans qui sortiront

demain de l’Ecole. Il y a donc tous les degres d’avancement
dans les etudes, erilTautque! ce’ eours s’ädresse'Aritout le

monde, que rien ne soit trop ardu pour les commencants;

quant aux veterans, ils pourront tout entendre avec fruit, ce
qui s’adressera plus particulierement A eux, aussi bien que les
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premiers principes, qu’ils auront toujours interet & se rappeler.

En art, iln’y a pas de sujets & dedaigner, si el&mentaires soient-
ils; ce qui fait les sujets &leves, c’est la facon &levce dont on les

envisage : l’&l&vation du sujet est dans la hauteur d’intelligence

de lV’artiste.
Eh bien, je crois que la division doit £tre celle-ci : Apres avoir

etabli, sous une forme aussi concise que possible, les principes
generaux et invariables de l’art, — principes qui sont les m&mes

ä toutes les grandes £&poques artistiques, malgre les plus
profondes differences dans les formes exterieures, — il faut
d’abord que l’architecte connaisse les elements dont il dispo-
sera, l’arsenal de l’architecture. On compose avec des murs, des

portes, des fen£tres, des piliers, des colonnes, des voütes, des

plafonds, des escaliers; tout cela ce sont des Elements, ce que

jappelle les elements de Parchitecture. Voilä, ce me semble, la
premiere partie, logiquement, d’un cours, et croyez bien que
sur ces matieres, dont la modestie n’est qW’apparente, il yaä

vous dire des choses interessantes; je ne dis pas que je les
ira, mais al; y>aurait-älen.dire, La:matiere est tres-Elevee, jesle

repete en insistant; il n’y a rien dans l’art qui ne soit du haut

et du grand enseignement; il n’y a rien dans l’&tude qui ne soit

une haute £tude. Et lorsque les plus habiles d’entre vous
obtiennent le grand prix, lorsqu’ils vont passer quatre anndes

en. Italie. set, en Grece, que ‚font-ils-tout: d’abord,.ide»parides

reglements mömes de l’Acade&mie, reglements sages et medites
par des hommes qui avaient une profonde connaissance des
besoins de l’instruction artistique ? Ils commencent par &tudier

des elements, par etudier plus profondement et plus intime-

ment, d’une facon plus penetrante, ces elements me&mes qu’ils

ont deja etudies au debut de leurs &tudes; et quelquefois le
pensionnaire de Rome nefait que refaire, en un long travail,
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le releve tres minutieux de quelque chose qui a peut-dtre &te
le sujet m&me de son concours d’admission & l’Ecole.

Apres ces &l&ments d’architecture, je vois ce que j’appellerai
les elöments de la composition. La composition, c’est la mise en
oeuvre, c’est la r&union dans un m&me tout de differentes
parties qui, elles aussi, doivent £&tre connues dans leurs
ressources et dans leurs moyens avant d’avoir la pretention de
les composer, c’est-ä-dire d’en faire un tout.
Vous ne composerez utilement qu’ä la condition de savoir

ce que sontles differentes salles, ce que peuvent £tre les diffe-
rents portiques, les vestibules, etc., ce que peuvent &tre des
trav&es de facade, des pavillons, des interieurs et des exterieurs,
non pas encore au point de vue d’un programme general, mais
au point de vue des beaux exemples que vous devez connaitre
dans le domaine de l’art. Il faut que, lorsque vous composerez,
vous soyez assez riche de connaissances pour pouvoir &voquer
Vanalogie des plus beaux modeles; il faut que vous puissiez
vous dire : « Voila une salle que j’aimerais ä &tudier dans le
caractere des salons de Versailles, ou des salles du Palais de
Justice ou du Louvre; cet escalier devrait &tre analogue & celui
du palais de Caserte ou du Palais-Royal de Paris; ce pavillon
devrait avoir ’ampleur de ceux de notre place de la Concorde,
ou Pelegance de ceux de la Chancellerie ä Rome. » Je pourrais
multiplier indefiniment ces exemples; en voilä suflisamment
pour montrer ce que sont, suivant moi, les elements de la
composition.

Il y aurait enfin une troisitme partie, mais, celle-lä, je ne
vous promets pas de l’aborder : elle serait si terriblement vaste
et peut-Etre est-elle si uniquement reservde A vos maitres dans
leur atelier, que sa place n’est sans doute pas au cours de
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Theorie. Je dois vous avouer, d’ailleurs, qu’aujourd’hui je suis

devant vous encore A l’Etat de tätonnement; je ne sais pas au
juste, quant & present, quelles serontla limite et ’&tendue de ce

cours, que j’ai besoin de pr£parer.

Quoi qu’il en soit, cette troisicme partie — rien moins que

la composition tout entiere — serait la comparaison des edifices,

V’architecture comparde, en un mot. Si je pouvais vous dire —

prenons un programme, le Theätre, par exemple — ce qua £t£

le Theätre dans Pantiquite, ce qu’il a &t& aux differentes &poques
qui se rapprochent de notre temps, ce qu’il est aujourd’hui en

France et ä P’&tranger, en Europe et en Amerique, si je pouvais

r&unir et exposer devant vous le dossier actuel de cette question

du Theätre, je ne conclurais pas; jene vous dirais pas : « Voilä

comment vous devez faire un th£ätre. » Ce n’est pas mon röle,

ceci, car ce serait ma theorie & moi; mais je vous dirais : « Voilä
quel est !’etat de la question, voila ol en est P’etat d’avance-

ment de cette recherche qui dure depuis si longtemps et qui

n’est pas encore terminde. Cherchez A votre tour, et, sil se
peut, trouvez mieux que vos devanciers. »

Mais, pour un si vaste programme, la vie entiere d’un homme

serait-elle suffisante? Faudrait-il donc tout connaitre, avoir tout

etudie, tout analyse, tout condense? C’est & quoi je ne puis
m’engager, certain seulement de ma bonne volonte, mais non

d’une puissance de concentration encyclopedique qui n’est peut-

&tre au pouvoir de personne.
D’ailleurs, une grande difficult& que je considere, et une dif-

ficulte qui, bien que materielle, est de nature & faire reflechir et

A arr&ter dans une certaine mesure, c’est l’absence de dessins.

Car, par une singuliere anomalie, tandis que les cours d’archi-
tecture professes dans des &coles olı ce n’est qu’un accessoire

disposent de nombreux dessins, chez nous le cours de theorie
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n’a pas de portefeuille. Je ne sais pas ce que je pourrai faire, ce
que je pourrai obtenir ä cet &gard; mais je suis bien oblige de
vous dire, Messieurs, que l’enseignement de la theorie tel que
je le congois sera extrömement difficile si je ne puis pas vous
montrer sur des dessins ä grande £chelle, sur des dessins bien
visibles, ce que je puis vouloir vous dire, car vous ne pouvez
pas avoir dans la m&moire absolument tous les £&difices dont
jaurai a vous parler.

Ce n'est, vous le voyez, que sous certaines r&serves que je

puis dire quel sera le programme de mon cours. Je ne veux pas,
d’ailleurs, m’enfermer dans une table des matieres &laboree par

avance. J’ai tout & Etudier, je tätonne, je chercherai avec vous :

je vous demande un peu de credit, vous offrant pourle gager
une bonne volonte dont vous ne sauriez douter.

Messieurs, le cours de Theorie, ou plutöt les fonctions du
professeur de Theorie comportent une autre question tres
importante : c’est la question des programmes, si importante,

que je dirai volontiers, et c’est, je crois, votre opinion, que c’est

surtout par la r&daction des programmes que le professeur de
Theorie peut avoir une action durable et permanente sur vos
etudes. C’est en raison me&me de cette question capitale que j’ai
desire faire cette seance d’ouverture avant que vous ayez recu

le premier programme qui sera sign& par moi, parce que j’ai

quelque chose ä vous dire ä ce sujet, et que vous auriez pu

Cprouver peut-Etre quelque surprise la semaine prochaine en
recevant des programmes qui, dans une certaine mesure, pour-
raient differer de ceux que vous avez l’habitude de recevoir.

Bien faire un programme est deja dificile; bien faire une

suite de programmesest tres difficile. Il faut une methode, une
suite dans les id&es; il faut une attention continue A l’tat gene-
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ral des &tudes dans l’Ecole, et le souci de les diriger du cöte ol

il existe des lacunes et des defaillances. Aucune regle n’est donc

precise, rien ne peut &tre precongu, et il faudra toujours tenir

un grand compte des circonstances. N&anmoins, et sous ces

reserves, je dois vous dire quelle est, ä cet &gard, ma fagon de

penser.

Je crois, Messieurs, que petit & petit, dans notre Ecole, la dis-

tinction entre la premiere et la seconde classe s’est trop eflacte;

on a peut-etre trop perdu de vue que la premiere classe est la

classe de composition par excellence, que la seconde classe est

une classe de preparation, pr&paration scientifique par toutes les

&tudes configes aux professeurs speciaux, &tudes que vous suivez

et que je vous engage, soit dit en passant, A suivre avec le plus

grand soin, preparation aussi au point de vue architectural par

les elöments analytiques d’abord et aussi par les &tudes sur

projets rendus. Nous avons vu certains programmes donnds

alternativement en premiere et en seconde classe, ou bien en

premiere classe le projet &tre seulement un peu plus important;

mais la difficulte d’un programme ne se mesure pas & P’impor-

tance, ä la surface couverte, et je ne vois pas en quoi, par

exemple, un hötel de ville de chef-lieu d’arrondissement est

un programme plus facile qu’un hötel de ville pour un chef-

lieu de departement. Je comprends donc, en vertu de cette idee

de preparation dont je vous entretenais, les programmes de

seconde classe comme preparatoires ä la composition. Et tout

d’abord, j’envisagerai et je vous convie ä considerer avec moi

les programmes d’elöments analytiques comme repondant ä cette

premiere partie que je vous faisais entrevoir du cours de Theo-

rie, les elements d’architecture.

Je desire qu’apres avoir fait quelques concours d’elements

analytiques, en avoir vu autour de vous, et en profitant de cette
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communaute d’etudes qui est le grand ressort et Ja vie m&me

des ateliers, vous puissiez connaitre ces &l&ments de facon que
votre professeur n’ait pas plus tard, jusqu’en premiere classe,
comme cela arrive quelquefois, ä vous dire : « Apprenez donc

a faire une porte ou une fenetre! » Dites-vous bien que le but
de ces concours n’est pas de vous faire copier des details dans

des livres ou de vous exercer simplement au lavis; c’est la gram-
maire premiere, c’estla connaissance des materiaux de vos futures

etudes : sujets restreints, mais &tude complete, voilä le pro-

gramme.

Quant aux concours sur projets rendus, toujours en seconde

classe, mon intention est — non pas d’une facon absolue, parce
qu’il ne peut pas y avoir d’absolu dans la r&daction des pro-
grammes — de vous donner generalement des sujets simples,
ol les esquisses n’aient pas trop de chances d’etre trop mau-
vaises, a moins d’un de ces phenomenes de bonne volonte dont
vous avez quelquefois le secret et qui deroutent toute esp£ce de

previsions; mais, enfin, rien n’est penible pour l’eleve et pour
le professeur comme d’&tre attach€ pendant deux mois A une
esquisse qui n’est pas viable. Lorsque vous rentrez du concours

avec une de ces esquisses, passez-moi le mot, qu’on ne sait par

quel bout prendre, le röle de votre professeur devient horrible-

ment ingrat, penible, et Feleve use sa bonne volonte et son

travail sur quelque chose de fatalement avorte. Il y aura bien

un certain resultat d’etudes et de progres, bientöt, par contre,

le risque du degoüt et du decouragement. Mais, d’autre part, je
voudrais que ces programmes de seconde classe fussent de nature

a vous initier a une &tude plus penetrante, et que vous ayez bien

vuce que vous aurez vu; en un mot, viser moins loin, maisaller

plus sürement lä olı peut vous conduire la seconde classe, afın
que, franchissant le seuil de la premiere, vous y entriez bien
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prepards, que vous y entriez comme des hommes qui dcjä ont

devant eux un bagage d’etudes, et pour qui ces &tudes, dont

rösultera la composition finale, n’ont plus gu£re de secrets.

Mais je voudrais alors faire pour les esquisses quelque chose

d’analogue & ce qui se passe tr&s justement dans la section de

peinture et sculpture. Voyez vos camarades peintres admis

ici; ils viennent de passer des &preuves d’admission, ils entrent

4 I’Ecole. Leur demande-t-on un tableau? Non. On leur demande

d’etudier la nature, d’&tudier Y’antique, d’apprendre, et c’est long,

i faire une figure. Mais en meme temps, pour les habituer petit

ä petit ä la composition, on leur fait faire des esquisses de com-

position; on ne leur fait pas faire les tableaux, mais on leur

fait faire l’esquisse. C’est excellent, et je vous donnerai pour ma

part en seconde classe, comme programmes d’esquisses, tres

volontiers des programmes de composition, afın de vous habi-

tuer A composer, de vous preparer ä la premicre classe, et en me

disant que si, en definitive, sur une composition erronde vous

avez passe douze heures, ce ne sont que douze heures non pas

compromises, non pas perdues, mais douze heures depensces, si

vous voulez, et du moins vous n’etes pas rives pendant deux

mois A une composition qui n’est pas nee viable.

Quant ä la premiere classe, je ne vois pas qu'il y ait rien ä

changer A ce qui s’est fait jusqu’ä present : programmes de

composition pour les projets, programmes de petits ensembles

lestement trouvös, habilement rendus pour les esquisses.

Et ainsi, ce me semble, de m&me que l’elve qui apprend sa

langue apprend d’abord la grammaire, puis s’essaye & de petites

redactions, aborde enfin le discours ou le volume, de m&me

vous vous serez exerces suivant la methode necessaire de vos

&tudes : connaissance des el&ments de Varchitecture, des elc-

ments de la composition, et enfin de la composition elle-m&me.
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Jai tenu & vous dire cela, Messieurs, parce que la semaine

prochaine vous allez recevoir des programmes; ce seront mes
debuts dans la redaction des programmes d’ecole, et MM.les
eleves de seconde classe vont se trouver, pour leur prochaine
esquisse, en presence d’un programme de composition d’edifice;

jai voulu quils n’en aient pas la surprise. Vous le savez, Mes-
sieurs; pr&parez-vous en consäquence.

Un mot encore, Messieurs. Quel que soit le programme que

je redigerai, il faut que vous y ajoütiez quelquechose. Je ne puis
pas repeter d’une facon fastidieuse, ce qui d’ailleurs va sans dire

ici, ce que vous devezlire entre toutes les lignes et sous chaque

mot des programmes : c’est qu’ä cöt& de la nomenclature tou-
jours un peu seche des services qui vous seront demandes, des
besoins A satisfaire, il y ace sous-entendu, ce post-scriptum qui,
comme tous les post-scriptum, est souvent plus important que

le corps me&me de la lettre; c’est que tout ce que vous ferez
doit &tre une ceuvre d’art, doit &tre compose et &tudie avec
’amour et la passion de V’art; c’est que chez nous tout ce qui

est depourvu d’art, tout ce qui est d&pourvu de cette recherche

artistique, ne compte pas. Nos programmes sont prosaiques;

ils ne peuvent guere Etre autre chose dans leur redaction; c’est A
vous & y ajouter la po&sie, c’est ä vous ä y ajouter ce que je ne

pourrais plus, moi, y mettre, votre jeunesse!

Ah! mes jeunes auditeurs, ne lui faites pas banqueroute, &

votre jeunesse : elle ne durera pas trop, allez! Croyez bien que

la perseverance est le grand levier de toutes les &tudes; croyez

bien que vous devez avoir une haute idee de votre art, il le
merite; et croyez ä l’avenir de notre art, qui est le vötre.

Ayez, Messieurs, ces vertus sans lesquelles il n’y a pas d’artistes,
la volonte, V’orgueil et la foi!


